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Berlin: Maintenant, toutes les femmes dans les affaires — et leur,
nombre sera grand — vont pouvoir participer directement aux
opérations de Bourses.

A propos de preudes femmes.
Chaque jugc-prud'homme de la Chaux-dè-Fonds vient de recevoir

une circMeire signée dû président du Conseil, M. Duvanel, coutmant
la statistique de l'année 1921 et quelques observations, cntr: autres
celle-ci: « Les juges féminins ont été appelés à siéger dans plusieurs
« audiences de conciliation ou de tribunal. Nous constatons toujours.
<; davantage 'que là présence de ces juges au sein des Conseils de
< Prud'hommes était Une nécessité. »

LES INFIRMIÈRES VISITEUSES

(suite)

Généralement le soin matériel et spirituel au malade indigent
est le premier but des sœurs visitantes; elles reçoivent lès

demandes de visites par le pasteur ou directement, le médecin1

n'ayant que peu de rapport avec elles, juste pour leur transmettre
les cas de ventouses, piqûres, massages, etc.En outre de ces soins,
les sœurs visitantes sont appelées à s'occuper d'oeuvres sociales :

elles font des conférences sur ;des sujets d'hygiène ou d'édufia-
tion ou réunissent les enfants. Oela est surtout très important
dans les villages et à la campagne où les moyens de se déve^

lopper sont plus rares. Une seule sœur visitante, celle de Ville-
rel, vient de faire pour la première fois cette année, avec la
permission des autorités, une visite dans les écoles où elle a examiné
chaque enfant. Ce qui montre bien que, dans les petits centres il
ne pourra y avoir qu'une seule sœur, fonctionnant a la fois comme1

innrjniè)£j^o!ajr^ à^MÛ^ak&^ï-^àm^ ss$
Les fondssoutenant! ces 'œuvres proviennent tout d'ahord.ét''

'les malades étant soignés gratuitement, des paroisses, de dons
de particuliers, puis des subventions annuelles des communes-
municipales ou bourgeoises, de quelques fabricants et des Sociétés
locales. Dans les villes on Compte un budget d'environ 4000 fr.*

par an et par sœur, et de 3000 francs à la campagne. Les sœurs
vivent parfois à l'hôpital, parfois chez des particuliers, mais lès

1 Voir le Mouvement Féministe des 10 et 25 janvier.

maisons mores demandant pour leurs ' diaconesses environ".
1000 francs par an, il faut ajouter les frais de logement (500 fr.
environ) et la pension alimentaire (1000 à 1500 francs). Le
traitement des autres sœurs varie de 100,'120 à 150 francs par
mois, en plus de leur logement et de leur nourriture. ':

•Quant à la formation de ces sœurs visitantes, nous voyons

que toutes ont suivi une école d'infirmières, ce qui est bien "k {

base de la préparation professionnelle de toute infirmière'visitante-digne

de ce nom : ihâis, alors, hélas! aucune n'a reçu de'

préparation spéciale pour cette œuvre essentiellement sociale et'
sicompléxé. C'est certainement une lacune1 et tôutéiTse' rendent
biéo compté qu'irieur manque des connaissances speciales1.'•éir

m-atièréd'hygiène, de prophylaxie et d'énquëtéè sociales." ''^-¦ ;

Comment-donc modifier l'activité des sœurs visiteuses1 pour'
leur faire "donner le plëiù rendement des infirmières visiteuws f-'
On pourrait obtenir en tous cas trois grandes améliorations': :'

l°La sœur visiteuse devrait dépendre du médecin, travailler
en plus étroite collaboration, avec lui; ne, donner ni soins, ni
prescriptions sans son avis,démontrer pratiquement l'utilité des

traitements ordonnés par lui, en surveiller l'application. Qu'enfin
eljeserve d'intermédiaire, de lien,entre ïe malade et son médecin,

2° La sœur visitante fait plutôt de la médecine, curative que

préventive, elle donne des soins, s'occupe'des cas chroniques^ des-

inourables; mais elle'ne se préoccupe.peut-être pas;asse? ,dé§.

autres membres de la famille, ne songe ni aux préceptes d%-
gièné à enseigner, ni aux moyens prophylactiques à populariser.
Il faut que la sœur visiteuse comprenne mieux et prenne, plus.à
cœnr son rôle d'éducatrice d'hygiène sociale.1' * -: • •-••¦ ¦; *'".

l'3<*ïl semblé qu'au point dé vue social, il y aui-ait auséi un' pas

déplus à faire : des enquêtes plus complète^s^r ehaqüe^as.sur
chatrue fatoHJirviBitéBpBt Msa^ffdes^fichesPCeci^est aussHmp'oiv-

tant à la campagne qu'à la ville. ,¦•¦!¦¦••'-.j?à#6*^ *

¦ Ï.Enfin, suivant l'un des deôidèrata dé i-onede ëés p'ärfijil.
leur faudrait un cours deperfectimnement.Qn y traiterait de leur

activité spéciale, en appuyant sur les points indiqués ci-dessus ;

elles-mêmes y apporteraient leur expérience pratique, études

médecins, des juristes, des sociologues, les initieraient '.aux

diverses spécialisations, moyens de dépistage et de prophylaxie
modernes, leur feraient connaître toutes les œuvres sociales dn

Mm» e. Pieczynska: Tagore éducateur. Editions Delachàux'et
Niestlé,' Neuchâtel. (Dans la collection d'Actualités pédagogiques
publiée'sous les auspices de l'Institut J.-J. Rousseau.) Prix:ïfr:'
Volume publié, nous dit lavant-propos, de A. et P.. Bovet, « en-

souvenir du séjour que fit Tagore,à Genève en mai 1921 ». L'œuvre,
néanmoins, a une toute autre portée que celle d'un ouvrage d'ocea7.
iion, par le fait que l'auteur s'est imprégné dès longtemps de la
pensée du poète et penseur hindou, qui a traduit lui-même en anglais'
une partie de ses écrits, Mme Pieczynska était donc admirablement
préparée à traiter le sujet circonsciit qu'elle s'est proposé en publiant
Tagore éducateur, choix qui se justifie par ses propres préoccupations

fen matière éducative d'une part, et par les circonstances mêmes
de la visite de Tagore d'autre part. A Genève, en effet, il fat l'hôte
de l'Institut Rousseau, et le but de son voyage à travers l'Europe étail
avant fout de gagner des sympathies et des appuis à son projet
d'Université internationale pour le rapprochement de l'Orient et de l'Occident

.Le petit volume de Mmo Pieczynska donne en Appendicte
l'Appel x;n faveur d'une Université internationale, distribué par
le poète au tours de sa visite, ainsi que la belle conférence qu'il fit à
l'Aula de l'Université de Genève sur la Religion de la Foret Cette
conférence, publiée une première fois par la Revue de Genève eri
septembre de la même iannée, complète la vue d'ensemble de sa
pensée dans la domaine de l'éducation. Pour lui, comme pour les
Orientaux en général, la religion, ou plutôt le sentiment religieux,
l'inspiration religieuse, sont à la base de tout. Aussi quelle bouffé?)
d'air vivifiant, quel coup d'aile libérateur! l

Déjà avec le premier chapitre, « Souvenirs 'd'Enfance et de
Jeunesse, tiré en majeure partie de la notice autobiographique Rémi¬

niscences, nous pénétrons dans Une atmosphère purifiée des lourds
miasmes de notre matérialisme utilitaire, et nous, recueillons des perles,
finies,: « L'objet de renseignement, dit-il, est, non d'interpréter des

« termes, mais d« frapper à la porte de l'esprit... L'enfant habite lo
« paradis où l'on peut parvenir à la connaissance sans comprendre.
« exactement chaque pas que l'on fait... La route royale est celle qui
« conduit au savoir sans passer par le morne chemin du raîaonne-.
« nient"! :.> :— Ses notations d'impressions profondes de ïpnfant, .-—.;.

«dont le souvenir le plus lointain est l'amour passionné qu'il avait.
<: pour la nature », — sont exquises, comme ce résumé du systènïe.'¦

¦paterne, d'éducation: <: II tenait éh main mi drapeau, non uiïàverge
¦•'disciplintirc. **•>'Ce père était lui-même un mystique, un réforma-:
leur-religieux de grande envergure, dont on possède' -Une- aulöbiogp••¦¦¦*-
phiu traduite en anglais qui révèle la source dont procède le magnl^*-
tique épanouiss-ement de la culture chez plusieurs de ses fils..

:A l'Sge de 40 ans, Rahîndranath Tagore,. jusqu'alors exclusivement
écrivain, surtout poète, fonde une écolo, au grand ébahissenient de
soh entourage. Il venait de passer pat* des deuils cruels, ayant perdu,
en quelques mois, sa femme, qu'il chérissait, et deux enfants. Liu-'.
meine affirme que son école dut le jour « non à une théorie
pédagogique, mais au souvenir de ses journées d'écolier — profondément
malheureuses ». Et il ajoute: « Je suis bien aise de ne pas y avoir
« complètement échappé, car c'est là que j ai appris à comprendre:
«¦le-tort que l'on fait à l'enfance et qui est de contrarier T intention
«•de Dieu quant à la voie par laquelle les enfants doivent acquérir le *

« savoir... La meilleure éducation est celle qui ne se borne pas à nous
« renseigner, mais qui nous harmonise 'avec tout ce qui est. Mais.
«'cette éducation de la sympathie, les 'écoles l'ignorent systématique-
« nu-nt... L'instruction nous est donnée de manièro à' nous sevrer <h
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canjop, les, lo|s,de protection, de la f^mme et de l'enfant, etc.»
Ainsi elles comprendraient peut-étfe mieuxque leur açtivité.n;eJBt

pas.seulement morale qu charitable, ne consiste pas uniquement
a.donner: des.soins et à.répartir des dons, mais est une éducation,

un enseignement par lesquels on tâche de rendre àla famille
plus de respect d'elle-même, de mieux lui faire comprendre sa

propre. responsabilité en réclairant, aussi bien au point de pie
soc.ial.et,môral,,que sanitaire et physique. :'.. ,.V ï

Mais ce personnel déjà existant ne peut suffire : il nous faut
trouver de nouvelles recrues, car le travail augmente, et le
besoin d'mfirmièrestvisiteuses commence à se l'aire sentir, .par»

tout. Ceci nous amène donc à nous demander comuicut nous
aUçiffl adapter ce service che^ nous, aussi bien à la, ville qu'àla
campagne., ¦"'.' ::> '.. [',',.",.'' ,.-.;

v ; :.-"'' ", :: ':'¦'¦. ^ ""¦."'. ,"."¦': ',"-•'¦¦-

r ËQ tout premier lieu, examinons la formation des infirmières«
yjsitetises chez nous, en. tenant compte des écoles existantes et
des cours de perfectionnement qui sont déjà en activité. La
toute première chose et. sur laquelle on ri'appuiera jamais assez,
c'est qu'il faut absolument, pour devenir bonne infirmière-visi-
tgfuse aveir fait des études complètes, si possible mênie dïplô-
mées, de garde-malade. Partout, dans les pays anglo-saxons, en
France, à Genève, l'expérience l'a démontré. Les médecins, en
effet, travaillent plus volontiers avec des infirmières, le secret
médical, leur est possible et ce n'est .qu'en donnant des soinjs

qu'elles peuvent pénétrer dans les familles, et par cela même

*em,plir leur rôle d'é'ducatrices. Dans les villes, des personnes
cohoàissant à fond le travail social pourraient être employées;

pour les enquêtes et attachées au Centre d'hygiène. Mais.dans
les villages et à la campagne où il n'y aura qu'une seule
infirmière-visiteuse, il faudrait en tout cas, qu'ellefut garde dipièmèe*

Mais le diplôme d'infirmière et les* connaissances acquises
dans une école ne suffisent pas. Il faut encore quelquesimois'de
pratique, un stage dans des dispensaires où des consultations,
surtout pour celles qui veulent se spécialiser dans une branche
ou dans l'autre *-. Après ce stage pratique, il en faut encore un

1 A PaïiSj à (l'Union des Femmes de France, le stage pratique est cl:
huit mois: dispensaire antituberculeux: 4 mois;;Consultations de
nourrissons: Jir ois; eonsulMion'd'enfants : 1 mois; service de tuberculose
pulnsLonairc: .1 mois: cuisine; et laboratoire': l.mpis.

's»!??

•« la. naure... La plus importante éducation, à laquelle, l'enfant soit
«-do'iiné reste ainsi négligée: on te;frustre du monde pour lui'©ffrir
« à /«place une liasse .d»-renseignements-!... Il naquit au monde .".des

« humains: nous l'exilons clans un monde de graniophones-animés...
« La, nï,ture- do l'enfant proteste conta ces calamités, elle, proteste.;
ï< par toutes ses facultés de souffrance,,mais un .fin do compte, eile
« capitule, forcée .au silenee par les. punitions. » Qua cela est vrai',
ct>iiKirip«Àux <xpérii.nces de beaucoup dealre1 nous, conforme aussi

aux. observations de la, psychologie modepie. C'est, mémo prodigieu-
sonieiil inléressant de voir cette.,expérience Irindoue,venir à l'appui
de nos propres recherches dans ce domaine, avec les écoles nouvelles,
les. écoles en plein-air, l'école active, etc. Mais son écolo à lui, c'est

l'école «.du sanctuaire dans la forêt », «, l'asln-am », qui constitie.
un retour aux. antiques traditiojis de l'Inde, tout imprégnées de
religion profonde..« Je crois à un monde .spirituel, affirme le poète, :<iioï{

« séparé du monçkv mais qui eu est la signification... Il est impos-
« sible d'envisager-ïios vies comme les rêves de rêveurs qui ne doivent,
« jaiiwis. se réveiller... Ca-monde spirituel,' si nous avons depuis
« l'enfance pris fhabKudo de l'ignorer, nous devons en prendre con-
«, naissance en y rivant, non: par riiilermédiaii-e d'une instruction
« ll.éplogique... Le problème est. difficile à résoudre à cette heure, car!

« les hommes d'aujourd'hui iront plus le loisir d'observer que leurs
« activités ïie sont que du mouvement, à peine motivé quelquefois,
« par une raison d'être, et que leur âinjei ira pas trouvé son do-

« naine. » Il ajoute plus loin: « L'enseignement religieux ne peut
« ja.mà£s;>se:. donner sous forme de'leçons ; il est là.où &e trouve la
« religioii vécue.,..La - .religion est le centre de gravité de nos vies...

.« Nousponyons/y par-yenir'•. dans. notre enfance en .vivant ¦ tous les
«•]'|Sfp^jdî^&.;%-îj|^f_"kVla." vérité .du mande k^ritei.nœt.pas ob|>î

théorique-efc'plus spécialisé, plus social et plus prophylactique

que rie Fa étél'enseignementde l'école. Rappelons aussiques'il
faut donner des notions théoriques, la pratique est pourtant
plus importante et surtout la pratique sociale : enquêtes,

dépistages, soins à domicile, etc.

Cette, aunée a.eu lieu.à Genève, pour la première fois, un

cours de perfectionnement pour visiteuses-infirmières, organisé

concurremment par l'Ecole d'études sociales pour femmes et la

Section'Genevoise de lä Cröix-Röuge suisse. Ces cours ont été

donnés par des spécialistes, qui ont remarquablement su adapter

leur science au but poursuivi, qui était le mutuel appui des

sciences médicales et sociales. Encouragé par ces résultats, on a

donné, cet hiver, une beaucoup plus gf^de:extension àçes .cours,

qui comportent actuellement un enseignement médical

complémentaire confié à des médecins spécialistes et un enseignement

social qui est fait par des juristes et des sociologues. Des stages

pratiques dans les différentes institutions médico-sociales et

philanthropiques de la ville compléteront les leçons théoriques.

Un diplôme sera délivré, après examen,- à là fin des cours et des

stages. Mentionnons encore que, très probablement, sera donné,

vers Pâques 1922, à Lausanne, sous les auspices de la Ligue

Vaudoise contre la tuberculose, un* cours de perfectionnement,

spécialement en vue de la lutte anti-tuberculeuse, pour lés sœurs

visitantes du canton.

(A suivre;) May Combe;

Association Nationale Suisse

pour le Suffrage féminin

Nouvelles des Sections,
Gen*è>iï — Un très nombreux public avait bravé la. bise

furibonde de ce .soir du 6 février pour venir entendre, à notre thé suifragiste,

M. Maurice Veillard, parier de la Protection de l enfance dans
le nouveau Code pénal'fédéral. Et chacun a pui se félicite? d'avoir
assisté à pelle remarquable conférence, si claire, si.vivante et,si
parfaitement documentée, M. Veillard ayant, avant d'aborder la futurs-
législation fédérale- sur ce sujet, promené ses auditeurs, aux Etats-
Unis, en Angleterre, en Allemagne, en France, en Belgique surtout,
où la législation pénale infantile réalise des merveilles en s'inspiranti

« curcie par une l'ouïe do nécessités s'arrrogeant ' une importance
« fictive, où la vie est simple, entourée d'une abondance: de loisir;
j< d'espace,. diair.pur. et de la. paix protonde de la- natures, ci où'
« vivent des hommes 'animés d'une foi parfaite dans, la vie éienieîlé-
« qui esl devant eux. » El il conclut: «Il est de toute nécessité que".

« -les enfants aient, pour s'y développer, non des écoles pour.y ap-
« prendre seulement des leçons, mais un inonde dont l'esprit diri-
« géant soil l'amour. » .,.',''Un thspitre intitulé impressions de Visiteurs complète de façon
f.eureusc Mon E<:oiv et Ma Pédagogie, en donnant la parole, non-

plus ait maître et à son idéalisme, mais aux résultats constatés par
d'autres. Les deux cltipitres suivants, consacrés <à Yhispiiaiiov
religieuse et au Patriotisme, npns font pénétrer plus avant encore
dans le cœur el dans la pensée du grand'éducateur. 11 faudrait pouvoir

tout citer... Mais non, il faul que les éducateurs et les patriotes

prennent eux-mêmes ie volume et le lisent d'un bout à l'autre —

et-qu'ils y reviennent!.. « Peut-éttre, dit l'auteur, fallait-il* qu'une
a main se. lendit du dehors pour sortir beaucoup d'fimes du marasme
« où elles s'éteignaient. L'Esprit - « qui souffle où il. veutS -¦-
a trouvé cette voie pour les mettre en rapport avec la sphère univer-
« selle d'où procèdent' toutes les résurrections ». " :

E. .SlinMENT.
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